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sans tarder les lieux.
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Un atelier particulièrement puissant donnait la 
parole à deux chefs innus, soit MM. Jean‐
Charles Piétacho, à la tête de la communauté 
d’Ekuanitshit (Mingan), et Réal McKenzie, chef 
de la communauté innue de Matimekush–Lac 
John, près de Schefferville. Ces chefs ont té‐
moigné de l’importance, pour le peuple innu, 
de prendre soin du territoire traditionnel, 
c'est‐à‐dire de Nutshimit, mot innu qui désigne 
l’intérieur des terres. Nutshimit, rappelait le 
chef Piétacho, c’est la maison, mais aussi l’uni‐
versité et la pharmacie des Innus. Et dans cette 
maison, soulignait‐il, « quelqu’un est entré et a 
fait beaucoup de dégâts, au nom du dévelop‐
pement », rappelant les immenses cicatrices 
laissées sur le territoire par les compagnies 
minières, notamment. Ce territoire est aussi 
intimement lié à la langue innue, l’innu‐aimun. 
Saccager le territoire, c’est détruire la langue 
innue et, par le fait même, couper le lien avec 
les aînés et leurs savoirs.

De son côté, le chef Réal McKenzie a rappelé 
l’importance du lien entre les Innus et le cari‐
bou, un animal longtemps au cœur de leur ali‐
mentation, et qui occupe aussi une place 
majeure dans leur spiritualité traditionnelle. 
Ancien pilote d’avion, chef McKenzie a survolé 
le territoire innu pendant 27 ans, observant les 
spectaculaires troupeaux de caribous, dont ce‐
lui de la rivière George, un troupeau dont la 
population a décliné de… 99 % depuis les an‐
nées 1990, passant de près de 800 000 indi‐
vidus en 1993 à environ 8 000 en 2020. Ce
déclin, à ses yeux, est une autre illustration de 
l’impact d’un « développement » tout sauf du‐
rable sur le territoire, y rompant l’équilibre 
millénaire.

Lors de la COP15, une cible ambitieuse a été 
adoptée, soit que d'ici 2030, au moins 30 % 
des zones terrestres, des eaux intérieures et 
des zones côtières et marines soient protégées. 
Aux yeux de plusieurs personnes autochtones 
– mais aussi de nombreux alliés non autoch‐
tones –, ces cibles ne pourront être atteintes 
sans un engagement direct des Premiers 
Peuples, sans porter attention à leurs savoirs.

En 2017, le Réseau national des gardiens au‐
tochtones a vu le jour grâce à un investisse‐
ment consenti par le gouvernement fédéral. Ce 
programme, rappelait récemment Delphine 
Jung, journaliste de Radio‐Canada, « vise à 
donner aux peuples autochtones davantage 
d’occasions d’exercer leurs responsabilités 
liées à l’intendance de leurs terres tradition‐
nelles et de leurs eaux ». S’il y a une chose que 
nous pouvons souhaiter, pour l’année 2023, 
c’est bien que nous nous sentions toutes et 
tous, autochtones et non‐autochtones, gar‐
diennes et gardiens du territoire, d’une terre 
dont nous prenons maintenant toute la mesure 
de la fragilité.

GARDIENNES ET GARDIENS DU TERRITOIRE

MOT DE L'ÉQUIPE

Les cibles de 
protection des zones 
terrestres, des eaux 
intérieures et des 
zones côtières et 
marines ne pourront 
être atteintes sans un 
engagement direct
des Premiers Peuples, 
sans porter attention 
à leurs savoirs.

La Conférence des Nations Unies sur la diversité (COP15), qui se tenait 
à Montréal du 7 au 19 décembre dernier, a marqué la fin de l’année 
2022. Mission chez nous a eu le privilège d’assister à diverses activités 
tenues dans le cadre de cette conférence internationale, où la présence 
autochtone a été plus forte que jamais.
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Alice Chipot, du RRSE, et Mathieu Lavigne,
directeur de Mission chez nous, à la COP15
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Chaque communauté 
a ses traditions qui 
entourent les rites. 

Heureusement,
il y a une équipe de
bénévoles qui peut 
nous aider. Ceux­ci 
sont très présents 

dans toutes les céré‐
monies, que ce soit 
pour les baptêmes,

les funérailles ou les 
célébrations de la

Parole. Des gens 
dévoués.

À LA RENCONTRE DE
LA COMMUNAUTÉ ATIKAMEKW D’OPITCIWAN
À leur arrivée au mois d’août dernier, les nouveaux responsables en charge de 
la Mission Saint-Étienne à Opitciwan apprivoisent sans tarder les lieux. Et ce 
n’est pas long non plus avant que les membres de la communauté se mani-
festent pour faire connaissance, demander des infos et les intégrer aux aléas 
de leur vie quotidienne. Jamais rien de compliqué. La vie surgit de partout. 

Jocelyne Guénard et Alain Bilodeau, d.p.
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Le jour de notre arrivée en août 2022, il fait 
beau. Nous avons fait un long chemin d’envi‐
ron 300 km, dont presque la moitié sur une 
route de gravier qui nous est inconnue. Nous 
sommes quelque peu anxieux, car nous ne 
voulons pas nous perdre… Le temps passe vite, 
et nous nous trouvons maintenant devant 
l’église d’Opitciwan. Le bâtiment en bois est 
recouvert de tôle ondulée et sa toiture, de bar‐
deaux qui frisent un peu, mais il fait beau, et le 
réservoir Gouin tout près est magnifique !

On entre au presbytère, ce petit bâtiment dont 
les murs sont ornés d’images religieuses, de 
bibliothèques remplies de volumes, de dé‐
pliants, de traités religieux. Ça sent la douceur 
de l’enseignement des Oblats et de Claude 
Bossé, le dernier prêtre séculier qui vient de 
partir. On est en plein dans l’aventure. L’envi‐
ronnement est campé. Les gens, maintenant.

Un coup de téléphone : un certain Jeannot s’in‐
forme de notre arrivée. Il vient nous voir. La 
première heure n’est pas encore terminée 
qu’une dame appelle pour vérifier s’il y a une 
messe en fin de semaine. « Non, je suis diacre, 
et c’est avec la Parole que nous communierons 
à Jésus. » Durant la semaine, Francine se pré‐
sente, William, Diane, Cécile‐Lucie… Toc, toc, 
toc ! quatre ou cinq enfants sont à la porte et 
veulent un verre d’eau. Il faut dire qu’il y a un 
parc de jeux non loin du presbytère, et c’est 
comme une tradition pour les enfants de venir 
se rafraîchir ici avec un verre d’eau.

Mais où est l’épicerie, le conseil de bande, la 
quincaillerie ? Nous explorons les lieux, les 
gens nous saluent. On répond souvent à notre 

kwei par un bonjour, et vice versa. Tout le 
monde est gentil, accueillant, souriant. Oups ! 
quelqu’un nous interpelle de son auto sur la 
rue : « C’est toi, le diacre ? – Oui… – J’ai deman‐
dé à l’abbé Claude de me marier. Vas‐tu pou‐
voir le faire ? – Oui ! passe nous voir. » Pas plus 
compliqué que cela.

On commence déjà à se sentir utiles. Certaines 
personnes veulent faire baptiser leur enfant; la 
pandémie a mis un frein à cette habitude, et on 
veut se rattraper. Mais comment baptiser ici ? 
Vous allez dire : « C’est facile ! Il y a un rituel 
pour cela. » Mais chaque communauté a ses 
traditions qui entourent les rites. Heureuse‐
ment, il y a une équipe de bénévoles qui peut 
nous aider. Ceux‐ci sont très présents dans 
toutes les cérémonies, que ce soit pour les 
baptêmes, les funérailles ou les célébrations de 
la Parole. Des gens dévoués. De bons chanteurs 
et chanteuses, animateurs et animatrices…

Jocelyne Guénard
et Alain Bilodeau, d.p.

>

Photo : Jean Gagné
Jocelyne Guénard
et Alain Bilodeau, d.p.
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Une communauté immensément belle… et fra‐
gile. La fierté d’être Atikamekw manque trop 
souvent chez les jeunes d’Opitciwan, le désœu‐
vrement fait ses ravages, les dépendances aus‐
si. Les itinérants commencent à être présents. 
Le suicide est un événement vécu par bien des 
familles. Il manque de logements, les familles 
sont nombreuses. La promiscuité est omnipré‐
sente. Mais… Mais la vie est présente. Partout.

Des dizaines d’enfants pleins de potentiel 
jouent dans les rues. Une partie de la popula‐
tion communique en français, mais la langue 
de base est l’atikamekw, qui est parlé dans la 
famille et la communauté. Les jeunes ap‐
prennent le français à l’école primaire, langue 
que les aînés comprennent, mais utilisent peu. 
Nous désirons rapidement apprendre quel ‐
ques mots d’atikamekw.

Comme la communauté est éloignée, nous 
pourrions penser que les personnes sont iso‐
lées, mais ce n’est pas le cas. Les membres 
sortent beaucoup du cercle de la communauté 
pour pouvoir obtenir des soins, faire leurs 
achats, accéder à la culture, à la religion… Ils se 
prennent en main : pour la vie sociale, le tra‐
vail, la pastorale, les gens se forment et se dé‐
brouillent. Ils sont aussi très présents sur le 
territoire, le Nitaskinan, nom qui signifie 
« notre terre » en atikamekw.

Pour nous qui souhaitons leur permettre de 
développer leur autonomie sur le plan pasto‐
ral, il nous faut respecter leur rythme, leur ma‐
nière de vivre, leur calendrier… Cette autono ‐
mie ne doit pas en être une à notre façon, 

Cette autono mie [que 
nous souhaitons pour 
eux] ne doit pas en 
être une à notre façon, 
modelée selon notre 
vision des choses : elle 
doit être ancrée dans 
leur réalité, dans leurs 
façons de faire.

5

Alain Bilodeau a travaillé dans plusieurs domaines, notamment dans les 
milieux agricole et communautaire. Il a été ordonné diacre permanent en 
2006. Jocelyne Guénard a été professeure de mathématiques durant 35 
années en milieu collégial. Ils sont parents de 4 enfants et grands-parents 
de 10 petits-enfants. Alain et Jocelyne sont également membres de la 
troupe du Théâtre Mic-Mac de Roberval depuis plus de 20 ans. Ils œuvrent 
à la Mission Saint-Étienne d’Opitciwan depuis août 2022.

modelée selon notre vision des choses : elle 
doit être ancrée dans leur réalité, dans leurs 
façons de faire.

Nous sommes présents dix jours par mois, et 
l’abbé Jean Gagné vient deux jours par mois 
pour offrir l’eucharistie, le sacrement du par‐
don et l’écoute. C’est un avantage pour nous
– pour ne pas dire une nécessité – d’ainsi pas‐
ser du temps au sein de la communauté pour 
nous imprégner de son rythme, de son envi‐
ronnement, et connaître sa réalité et ses défis.

Un élément important : nous sommes soutenus 
par les diacres du diocèse de Chicoutimi et 
leurs épouses, qui prient pour la communauté 
et pour nous.

Il est certain que la communauté aimerait bé‐
néficier de la présence permanente du prêtre, 
mais nous sommes l’exemple 
qu’une communauté peut 
vivre sans cette présence 
continuelle. Non pas que cela 
soit l’idéal, mais dans le pré‐
sent contexte marqué par une 
faible relève du côté des 
prêtres, il est primordial, 
comme dans toutes les com‐
munautés chrétiennes, que 
celles‐ci développent leur au‐
tonomie pastorale.

Il nous reste encore beau‐
coup à apprendre et à appri‐
voiser, mais nous pouvons conclure que notre 
engagement est stimulant, épanouissant et, 
surtout, qu’il se vit sur les pas de Jésus.

Des membres de
la communauté chrétienne.
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Dieu Trinité,
Communion, Relation, Cercle de vie,
Unité dans la diversité,
Amour créateur et libérateur,
Effusion de paix et de joie,
sois l’origine commune de notre existence
et la toile qui nous relie.

Dieu, Fondement du monde,
Pilier qui nous ancre dans la justice et le droit, 
Roc intérieur sur lequel nous prenons appui, 
Force qui nous relève et nous fait avancer,
Vert Paysage de nos horizons remplis d’espoir, 
sois la terre sur laquelle nous nous assoyons.

Dieu, Feu qui brûle sans nous consumer, 
Présence au plus intime du vivant et du monde, 
Amour qui réunit et embrasse,
Compassion qui réchauffe et guérit,
Lumière qui éclaire et fait doucement la vérité, 
sois le feu qui nous rassemble.

Dieu, Source de vie,
Eau vive qui étanche nos soifs,
Sang qui irrigue et tisse le Corps,
Puissance qui écarte les entraves,
Limpidité qui clarifie le regard,
sois le thé chaud que nous partageons.

Dieu, Parole créatrice,
Énergie qui fait surgir l’harmonie du chaos, 
Principe qui distingue et lie toutes choses, 
Dynamisme qui fait jaillir la vie,

la beauté et la diversité,
Vérité qui libère et soigne nos relations,
sois le Souffle qui anime nos échanges.

Dieu Trinité,
Communion, Relation, Cercle de vie,
Unité dans la diversité,
Amour créateur et libérateur,
Effusion de paix et de joie,
sois la destination commune
vers laquelle nous nous engageons à marcher.

Amen

Texte
Marilyne Roy

« Il faut s’asseoir ensemble
autour du feu,
un thé chaud à la main,
et enfin se parler.»
– Viviane Michel,
Innue engagée,
ex-présidente de
Femmes autochtones du Québec
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LECTURE

Avec Yandata’ – L’éternité au bout de ma rue, 
Jean Sioui nous amène à découvrir le Village 
des Hurons de son enfance. Les récits défilent 
avec bienveillance et humour autour des mé-
moires de l’auteur qui retourne vers ce terri-
toire qui lui paraissait jadis immense, vers ses 
habitants colorés, parfois issus de son imagi-
naire d’enfant. Le poète se prête à cet exer-
cice avec beaucoup d’autodérision, dévoilant 
ses souvenirs sans fausse complaisance.

Lorsqu’il est question de la famille, les anec-
dotes sont empreintes de joie. Les rires reten-
tissent avec ces joueurs de tours qui se pas -
sent le mot entre générations. Comment ne 
pas suivre les traces de ce père qui ballotte 
avec sa voiture une mouffette bien cachée 
dans une boîte tenue au bout d’un bâton ! Les 
passants curieux osant s’approcher repartent 
horrifiés ! Du noyau familial ressortent amour, 
admiration et, surtout, un grand respect.

La transition vers l’école se fait cependant 
plus difficilement, le milieu de l’éducation de 
l’époque imposant un sévère contrôle sur les 
enfants et employant parfois la force. Quelle 
absurdité d’y découvrir que les enfants des 
Pupilles de l’État – qui ne peuvent accéder à 
la propriété – doivent acheter des Chinois !

Bref, les récits s’écoulent dans une cascade de 
souvenirs tous plus intrigants les uns que les 
autres. Et les émotions jaillissent !

Ce livre d’apparence si petit prend, le temps 
d’une lecture, la forme d’une chaleureuse mai-
son d’enfance qui accueille les visiteurs de 
passage. Il ouvre l’espace au temps et permet 
de se sentir comme un invité privilégié dans 
un lieu partagé et bienveillant.

Jacinthe Dostie

Éditions Hannenorak, 2021

Revivre une chaleureuse maison d’enfance

TÉLÉ

Laissez-nous raconter est une série documen-
taire en quatre épisodes d’une heure réalisée 
par Kim O’Bomsawin et produite par Francine 
Allaire et Terre innue. Onze premiers peuples. 
Onze cultures. Onze langues. Cinquante-cinq 
communautés. Une présence multimillénaire 
sur des territoires que nous partagions. Au 
cours des 500 dernières années, nos modes 
de vie, nos langues et notre existence même 
ont été presque anéantis. Aujourd’hui, il est 
temps de réparer, de décoloniser l’Histoire et 
de célébrer la richesse de nos cultures. Il est 
temps pour nous de nous raconter !

Pour la première fois à la télévision, les 11 
pre miers peuples au Québec – Abénakis, Ani-
shinabe, Atikamekw, Eeyou (Cri), Innu, Inuit, 
Kanien’kehà:ka (Mohawk), Mi’kmaq, Naskapi, 
Wendat et Wolastoqiyik (Malécite) – nous ra-
content, à leur manière et de leur point de 
vue, qui ils sont : leurs visions du monde, leur 

lien au Territoire, leurs spiritualités, leurs his-
toires millénaires, la beauté de leurs langues 
et de leurs cultures, leurs blessures, leurs 
luttes, leurs victoires et leurs espoirs, pour en-
richir notre récit collectif, décoloniser l’His-
toire, honorer les Ancêtres et la Terre mère. 

La réalisatrice abénakise et son équipe ont vi-
sité une trentaine de communautés et villages 
dans les territoires appelés Québec, Nouveau-
Brunswick, Ontario et Maine. Une centaine de 
femmes et d’hommes de toutes générations 
prennent parole en langues autochtones, en 
français et en anglais, avec humour, sagesse et 
générosité. D’autres s’expriment par la danse, 
la musique, l’animation ou le slam. «Laissez-
nous raconter est une célébration de notre ré-
sistance, de notre résilience et de notre re-
naissance.» (Kim O’Bomsawin) (Radio-Canada)

4 x 52 min | 2022 | Gratuit sur ICI Tou.tv

«Une célébration de notre renaissance»

Hiver-printemps 2023 | Confluents
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PREMIÈRE COMMUNION
Du 13 au 22 août 2022, Sébastien Lafontaine, son épouse et leurs trois enfants ont 
décidé de participer à un camp à Kitcisakik pour entrer en communion véritable avec 
la communauté anicinabe du lieu et vivre une présence signifiante avant de 
s’engager à plus long terme au sein de cette communauté.

Sébastien Lafontaine

mon fils de 3 ans. Un trajet de 15 km sur la ri‐
vière des Outaouais nous mène au village de la 
presqu’île, à l’embouchure du Grand Lac Victo‐
ria. Les enfants jouent dans le canot et le petit 
dort un peu. Bien sûr, je suis seul à avironner. 
Avec un vent de face, nous arrivons à la pres‐
qu’île peu avant 19 h. Nous sommes accueillis 
chaleureusement par notre équipe du camp de 
communion : Monique et son neveu Alfred, 
sœur Renelle et sœur Rita.

Un camp pour la première communion

Notre groupe rassemble six enfants, cinq pa‐
rents, deux religieuses et une kokom. L’équipe 
d’animation est forte d’un riche contenu caté‐
chétique élaboré au fil des ans par sœur Re‐
nelle et adapté aux réalités de la communauté. 
Monique et Alfred incarnent la sagesse de ce 
peuple, le lien avec les ancêtres. Isabelle et Sé‐
bastien insistent pour qu’il y ait des temps 
libres : la recette est simple, nous désirons 
vivre la communion davantage qu’en parler !

Nous sommes la famille Lafontaine, d’un peu 
partout au Québec, et même d’ailleurs : Qué‐
bec, Bas‐Saint‐Laurent, Val‐Paradis et d’Abitibi, 
sans parler de Normandie et d’Écosse. Nos an‐
cêtres sont multiples et nous en connaissons si 
peu. Comme nous sommes nés en Abitibi, le 
désir de connaître des Algonquins a mûri dans 
mon cœur et celui de mon épouse. C’est à la 
suite d’une longue réflexion et d’un apprivoi‐
sement tranquille que nous avons participé cet 
été, du 13 au 22 août 2022, – avec nos trois en‐
fants – au camp de préparation à la première 
communion, à la presqu’île du Grand Lac Vic‐
toria. Quelle belle aventure !

Le site ancestral de Grand‐Lac‐Victoria (Kitci ‐
sakik) est situé à environ 100 km au sud de 
Val‐d’Or. Entouré des eaux de la rivière des Ou‐
taouais qui coulent vers le fleuve Saint‐
Laurent, le village est constitué d’une trentaine 
de cabanes en bois rond, de deux « bécosses », 
d’une grande salle, d’un puits collectif, d’un 
presbytère, d’un quai, de quelques généra‐
trices et d’une chapelle vieille de plus de 150 
ans. Haut lieu de rassemblement estival des 
Anicinabek pendant plusieurs siècles, le village 
est fréquenté par quelques familles au fil des 
belles semaines d’été. Depuis 2010, des alloch‐
tones de différents coins du Québec viennent y 
séjourner pour se rapprocher de ces autoch‐
tones chaleureux. Fait surprenant, très peu 
d’allochtones d’Abitibi y ont séjourné.

Le samedi 13 août 2022, vers 13 h 30, je pars 
en canot du lac Dozois avec ma fille de 6 ans et 
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Haut lieu de rassem­
blement estival des 

Anicinabek pendant 
plusieurs siècles, le 

village est fréquenté 
par quelques familles 

au fil des belles
semaines d’été.

Depuis 2010,
des allochtones de
différents coins du 
Québec viennent y
séjourner pour se

rapprocher de cette 
communauté

autochtone
chaleureuse.

Maisons de Kitcisakik
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hâte de lancer sa ligne en priant Jésus, dans 
l’espoir de garder son ami auprès de lui. 
Quelques secondes suffirent pour qu’un petit 
doré s’accroche et apparaisse hors de l’eau, au 
bout de la ligne. Il n’en fallait pas plus pour 
que les compagnons se remettent à l’œuvre, 
canne à pêche en main.

Alfred a eu la gentillesse de nous conduire à la 
plage au sud du Grand Lac avec son beau grand 
bateau. Une magnifique pointe de sable bai‐
gnée de soleil s’offrait aux amusements et à la 
détente.

Parmi les activités marquantes, il y a eu le Su‐
per Quiz dans la grande salle. Parents et en‐
fants ont participé avec beaucoup de joie. Si 
quelque tension apparaît au sein du groupe, 
quoi de mieux que la « guimauve du pardon » ? 
C’est sœur Renelle qui, ayant remarqué un pe‐
tit quelque chose à régler, a eu l’idée d’un feu 
de camp où l’on offre une guimauve bien 
grillée en réparation d’un geste offensant. L’ac‐
tivité fut grandement appréciée et le plus 
jeune, 3 ans, s’est même découvert un nouvel 
enthousiasme pour le pardon !

Outre la prière du matin, les participants et 
participantes ont pu se recueillir en lisant la 
parole de Dieu en duo parent‐enfant. Pour ap‐
profondir le sens de la communion tel qu’il est 
enseigné par Jésus, nous avons vécu l’expé‐
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Camp de préparation pour
la première communion

La journée commence par un temps de re‐
cueillement au bord du lac, animé par Mo‐
nique. Elle nous partage bien simplement sa 
façon d’entrer en relation avec le Créateur et 
comme son peuple le faisait. Après avoir 
contemplé et remercié le Créateur, son grand‐
père Jean‐Baptiste se lavait la figure avec de 
l’eau du lac. Monique commence aussi par la 
contemplation et la louange, mais fait le signe 
de la croix avec de l’eau du lac pour manifester 
son baptême. Le troisième matin, quel qu’un 
qui a personnifié Jésus nous a enseigné à prier 
le Notre Père. Toutes ces étapes, vécues au fil 
des jours, en viennent à constituer notre façon 
de prier à nous, à chacun et chacune; au bord 
du lac, chrétiens et chrétiennes, allochtones et 
autochtones formant un seul Corps, plutôt vé‐
cu qu’enseigné. C’est une belle occasion pour 
notre groupe de vivre un premier moment de 
communion.

Les matinées sont marquées par des scènes bi‐
bliques jouées par de grands acteurs ! Un papa 
joue Abraham, la grande de 6 ans, Zachée, un 
grand de 13 ans, un ange messager, ou l’apôtre 
Pierre… Chaque avant‐midi, après le sketch qui 
présentait le thème du jour, les participants et 
participantes vivent un échange sur la Parole 
choisie. L’équipe a été très touchée de la pro‐
fondeur des prises de parole. Encore une belle 
expérience de communion !

Chaque famille a sa cabane désignée où elle 
loge et prend les déjeuners et les soupers. Les 
dîners sont pris en commun dans la cuisinette 
de Monique et des volontaires aident à la pré‐
paration du repas. Les après‐midis sont des 
périodes libres. Dans notre groupe, il y a des 
amateurs de pêche. Quel bonheur d’observer 
ces princes du quai. L’anecdote qui suit offre 
un bel exemple de ce que permet un séjour 
pour intégrer les réalités de la vie en Dieu. Un 
de nos pêcheurs, 10 ans, invitait son collègue 
de 13 ans à prolonger sa pêche sur le quai. Ce 
dernier hésitait et lui lance le défi : « Si tu at‐
trapes un poisson, je vais rester ! » L’autre se 

Toutes ces étapes, 
vécues au fil des jours, 
en viennent à
constituer notre façon 
de prier à nous,
à chacun et chacune; 
au bord du lac,
chrétiens et
chrétiennes,
allochtones et
autochtones formant 
un seul Corps, plutôt 
vécu qu’enseigné.
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rience du lavement des pieds dans la grande 
salle avec nul autre que Jésus « en personne » ! 
Il y a de ces gestes qui peuvent impressionner 
et intriguer. Avec la présence de l’Esprit Saint, 
nous avons confiance que l’enseignement fera 
son chemin dans le cœur des enfants et des 
parents. Le vendredi, nous avons vécu un che‐
min de croix. Nous avons d’abord pris la croix 
orange, fabriquée l’été dernier pour souligner 
les sépultures des enfants autochtones décou‐
vertes dans l’ouest du pays, et l’avons décorée 
en y imprimant nos mains et nos pieds avec de 
la gouache noire. Ce geste fort significatif nous 
a permis de comprendre que le Corps du Christ 
est fait des souffrances des autochtones. Le 
groupe cheminait d’une cabane à l’autre. Al‐
fred portait la croix et priait pour les anciens  
ayant occupé les lieux tout en méditant sur les 
souffrances de notre époque : consommation, 
violence, abus, souffrances des gens de Lac‐Si‐
mon et de Kitcisakik. Le soir, la croix fut instal‐
lée sur la façade de la chapelle Sainte‐Clotilde.

Une épreuve vécue ensemble

Arrivée le samedi en fin de journée, mon 
épouse devait nous rejoindre le dimanche soir. 
Mais j’ai dû la mettre au courant d’un drame 
qui venait de se produire dans la nuit. Notre 
quiétude du dimanche matin fut bien vite trou‐
blée par des cris et des pleurs. C’étaient les 
sanglots des enfants. Trois petits ont vu « un 
monsieur attaché avec une corde, et ses pieds 
ne touchaient pas à terre ». C’est la mère qui a 
recueilli le corps de son fils. Cette scène, de‐
vant le lac, nous a bouleversés. Comment ne 
pas penser à Marie qui reçoit dans ses bras son 

Alfred portait la croix 
et priait pour les

anciens  ayant occupé 
les lieux tout en
méditant sur les

souffrances de notre 
époque : consomma­
tion, violence, abus, 

souffrances des gens 
de Lac­Simon et de 

Kitcisakik.

Charpentier traditionnel depuis plus d’une dizaine d’années, Sébastien 
Lafontaine, époux et père de famille, renoue avec la vie missionnaire, mais 
cette fois en famille. Des études en anthropologie chrétienne et en 
pastorale missionnaire l’auront conduit dans différents coins de pays et dans 
tous les recoins de la Basse-Ville de Québec. De retour dans son pays natal, 
l’Abitibi, il suit le chemin qui le mène cette fois vers le peuple anicinabe. 

fils broyé par le monde. Nous ne pouvions, 
avec nos si pauvres moyens, qu’être une pré‐
sence compatissante.

En apprenant la nouvelle au téléphone, mon 
épouse m’a répondu qu’elle viendrait comme 
prévu, que notre choix était de côtoyer nos 
frères algonquins dans la vie comme dans le 
deuil. Renelle a bien failli annuler le camp pas‐
toral. Ce fut un choc épouvantable pour tout le 
monde. Mais, en fin de compte, cet événement 
nous a liés plus fortement. Nous avons marché 
dans l’épreuve, ensemble.

Enfin, la grande rencontre

Notre évêque, Guy Boulanger, est venu nous 
rejoindre en canot pour la cérémonie de pre‐
mière communion qui s’est tenue le samedi 20 
août. Quatre enfants et deux adultes ac‐
cueillaient l’eucharistie pour la première fois, 
une grande fierté pour toute la communauté.

La plupart des gens ont quitté la presqu’île le 
samedi en fin de journée, dont mon épouse et 
notre plus jeune. Il fut décidé que je resterais 
jusqu’au lundi. Nos deux plus vieux choisirent 
de rester eux aussi; ils ne voulaient rien man‐
quer des événements à venir. Si la semaine 
avait débuté avec la mort d’un jeune homme, 
notre séjour s’achèverait avec ses funérailles. 

Ma fille et moi avons passé un total de 10 jours 
en territoire traditionnel anicinabe. Chaque 
instant, j’ai senti que mes journées étaient 
pleines de vie, sans distraction, et que nous 
étions proches les uns et des autres, au cœur 
de l’immensité. Ma famille a été profondément 
touchée par ce séjour.  Madjacin ! (Au revoir)
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DÉPLOYER L’AMOUR ET LE SERVICE
Pour Mission chez nous, l’année 2022 aura été particulièrement riche, 
l’assouplissement des mesures sanitaires facilitant la multiplication des 
rencontres et l’approfondissement des relations. Elle aura aussi permis 
des prises de parole publiques et favorisé l'éclosion de projets porteurs.

Plusieurs séjours en milieu autochtone ont 
ponctué l'année, les communautés anicinabek 
de Pikogan et de Lac‐Simon, ainsi que les com‐
munautés atikamekw de Manawan et ilnue de 
Mashteuiatsh nous ayant accueillis avec bonté 
et générosité. Ces séjours furent l'occasion de 
rencontres transformatrices, éclairantes, par‐
fois bouleversantes. Certaines d'entre elles ont 
d’ailleurs été captées pour faire l'objet d'épi ‐
sodes de notre émission de radio Confluents, 
de retour pour une deuxième saison. Jusqu’ici, 
une quarantaine d’épisodes ont été produits, 
toujours grâce au soutien financier de la Fon‐
dation Lucien‐Labelle et des Oblates francis‐
caines de Saint‐Joseph.

La campagne de financement 2022 a donné de 
bons résultats. Bien sûr, nous ne sommes pas 
épargnés par le contexte économique marqué 
par une inflation galopante. Cependant, les 
chiffres de la campagne de financement 2022 
sont positifs, puisque légèrement supérieurs à 
ceux de l’an dernier. Ces résultats rassurants 
nous ont permis d’annoncer la redistribution, 
en 2023, de la somme de 266 805 $ à sept dio‐
cèses bénéficiaires, qui ont la responsabilité de 
21 missions. Il s’agit d’une nouvelle hausse des 
sommes redistribuées, soit de plus de 24 000 $ 
par rapport aux subsides octroyés en 2022.

Un événement marquant : la visite papale de 
juillet dernier. Mission chez nous était à Qué‐
bec et à Sainte‐Anne‐de‐Beaupré pour vivre 
ces moments historiques. La visite du Pape 
nous aura permis d’être davantage présents 
sur la place publique. Mentionnons notam‐
ment la parution d’une lettre ouverte dans La 
Presse qui a atteint plus de 1 436 000 lectrices 

et lecteurs, ainsi que la diffusion sur le Web 
d’une série de capsules vidéo produites en col‐
laboration avec le diocèse de Québec, que nous 
remercions pour sa confiance.

Qui plus est, parmi les nouveaux projets lancés 
en 2022, nous comptons celui d’un cercle de 
parole pour les intervenantes et intervenants 
œuvrant dans les communautés chrétiennes 
en milieu autochtone. Plusieurs ont fait part 
d'un certain sentiment d’isolement, en parti‐
culier lorsque des événements tragiques sur‐
viennent dans les communautés qu'ils et elles 
accompagnent. Mission chez nous a donc cru 
bon créer un cercle de parole virtuel, tenu 
toutes les six semaines, où ces personnes vi‐
vant des expériences similaires peuvent dis ‐
cuter sur la mission, ses défis et ses joies. 

En terminant, soulignons la mise en ligne de 
notre nouveau site Web ! Cette plateforme re‐
nouvelée nous permet de diffuser et de mettre 
davantage en valeur notre mission, le travail 
des personnes œuvrant sur le terrain, et tout le 
matériel de sensibilisation créé. Nous profi‐
tons aussi de l’occasion pour remercier chaleu‐
reusement Mgr Gilles Lussier, évêque émérite 
de Joliette, qui a récemment quitté le conseil 
d’administration de Mission chez nous après 
plusieurs années d’engagement.

Merci, chères donatrices et chers donateurs, 
chères collaboratrices et chers collaborateurs, 
de rendre possible une présence pastorale en 
milieu autochtone qui se veut prophétique. 
C’est ainsi que l’Église que nous sommes té‐
moigne qu’il existe une autre façon de vivre en 
coexistence, d’établir des relations humaines, 
de déployer l’amour et le service.

L’équipe de Mission chez nous
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Plusieurs inter ­
venants et 
intervenantes dans
les communautés 
chrétiennes en milieu 
autochtone nous ont 
fait part d’un certain 
sentiment d’isole­
ment, en particulier 
lorsque des événe­
ments tragiques 
surviennent dans les 
communautés qu’ils
et elles accompagnent. 
Mission chez nous a 
donc cru bon créer
un cercle de parole 
virtuel.



À NE PAS MANQUER

Le groupe Miaji est très heureux de présenter 
sa dernière réalisation: une version virtuelle de 
son exposition racontant l’histoire des familles 
qui forment aujourd’hui la communauté de 
Lac-Simon. L’exposition Ka odji madjisek : Là 
où ça commence, réalisée grâce à un investis-
sement de Musées numériques Canada, est 
disponible en français et en anglais. 

Résumé: Qui sont ceux qui forment la com-
munauté anicinabe de Lac-Simon (Abitibi, 
Québec)? Absents des livres d’histoire, ils ont 
voulu se raconter eux-mêmes. Avant de s’ins-
taller dans une «réserve», ces Anicinabek vi-
vaient des ressources de leur territoire, sur 
lequel ils se déplaçaient de campement en 
campement. L’exposition est un voyage à tra-
vers l’histoire, les savoirs et le territoire des fa-
milles anicinabek qui ont dû affronter les défis 
de la colonisation.

https://www.histoiresdecheznous.ca/v2/
ka-odjimadjisek-la-ou-ca-commence_where-it-
begins/

Exposition numérique

La revue Parabole, produite par la Société ca-
tholique de la Bible (SOCABI), propose une 
chronique biblique intitulée «Lire la Bible en 
milieu autochtone». Les articles sont signés 
par Mme Laurette Grégoire, aînée innue 
d'Uashat. Cette chronique biblique «nous 
permet de mieux connaître certains enjeux qui 
touchent particulièrement les Premières Na-
tions et nous ouvre de nouveaux horizons de 
sens» (SOCABI). Le plus récent article de 
Mme Grégoire porte sur le récit de la visita-
tion et souligne que les naissances viennent 
avec leur lot de joies, mais aussi de peines.

La version électronique des numéros de la re-
vue Parabole est offerte gratuitement sur leur 
site à : https://www.socabi.org/parabole/

Chronique biblique

Couverture artistique

Le Musée de la civilisation a joint solidaire-
ment sa voix à celles des nations et commu-
nautés autochtones en présentant l’œuvre 
percutante de la Couverture des témoins. 
Cette puissante installation a été créée par le 
maître sculpteur Carey Newman, membre des 
Premières Nations kwakwaka’wakw et salish 
du littoral, afin de rendre hommage aux vic-
times de l’époque des pensionnats et de sym-
boliser la nécessaire réconciliation.

Inspirée d’une courtepointe rassemblant une 
multitude de petits bouts de tissus, cette 
œuvre d’art colossale est composée de cen-
taines d’articles évoquant les pensionnats 
pour Autochtones. Chaque objet est porteur 
d’une touchante histoire où se mélangent 
perte de liberté, force, résilience et fierté. 
Amalgamés les uns aux autres, ils forment un 
message d’espoir, de paix et de vérité.

La présentation de cette œuvre empreinte de 
vives émotions est le fruit d’une collaboration 
avec le Musée canadien pour les droits de la 
personne. 

Présentée au Musée de la civilisation de 
Québec jusqu’au 19 février 2023.

Image tirée du site du Musée de la civilisation

https://www.histoiresdecheznous.ca/v2/ ka-odjimadjisek-la-ou-ca-commence_where-it- begins/

